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• LES PA T E N T E S.
SUIVANT LA LOI DE MANUEL ORIBE.

V

Dabi notre numéro du 4 janvier nous avons dooné 
quelque* extraits de cette lui étrnngp, qui ó elle seule suf­
firait pour condamner Oribe et pour incriminer son sya* 
(¿nie de haine et de barbarie. Celte loi est la vertíale ex­
pression du ftineux système américain, dont Rosas a vou'u 
réserver tout l'odieux a son l¡eule<>atitf ou plutôt son mon* 
nequin comme l’app» lie Al. Défia udis. Eu ordonnait à 
Oribe de pe»*er, par ses diereis sur tout le commerce 
étranger, Rusa* a voulu »mener forcement les etrangers 
à comparer les chance* qui leur sont réservées a Buenos 
Ayres et A Montevideo, et les obliger ainsi â abandonner 
l’Etat Oriental pour la C'»nfttderHtiuii Argentine, et même 
à faire désirer l'aunex'on de cei Etat á la Confédération» 
Tout 1» secret da sa politique est la ; il n'yna q * Onbo 

'  qui ne veuille pas le voir. . J y .
Il *st évident que suivant cette loi. tous les f i s  du pays, 

seront exempts de patente, parce qu*il «era. facile do prq*i- 
ver — hux termes do l'oruelu 16—nu quNs »ont gardes na* 
tlonaiiX, ou qu'ils sont employé*, ou bien qu’i s ont des 
paren s militaires ou employé«. Il faut n'ayotr pas reste 
huit jours dan* le pays pour douter de ce résultat. En 
conséquence, \\ était parfaitement log que de filtre pnyer 
par les étrangers des paten-es doub es, triples, ( nous en 
connaissons q\u *i\ruitni â payer six patentes aux termes 
de ce derrei ) t>our combler le dt finit que I exemption de 
tous Us natonau* u mené rail au trésor. Aussi, up s’est* on 
pas fan faute de prévoir dans cette loi tout ce qui était
nécessaire pour arriver ¿ ce résultat.

M 1 • Al &  : • VeA*- * Æ  W Ê Ê m  '

Quant à l’exemption accordée aux étrangers, on com­
prendra combien elle est illusoire en lisant attentivement 
l'article 16, qui ne l'accorde qu’a ceux qui preodiout 
Chrz eux au moins trois Jils du pays par contrai; c est-é- 
dtre que pour éviter la patente, il* devront prendre une 
charge p ûs forte et plus onéreuse que la patente elle** 
mêine»*^* “

Nous ne savons pas quelle est l'explication que les 
étrangers partisans d Oribe pourront donner â relíelo’» 
pour excuser leur patron; mais nou* en c on nuirons plu­
sieurs parmi eux q«»i, Ayant fc rayer 1 200, 2 OCO et 3 000 
piastreq^c'est A dire de fi> 5,300 à f. 13 000) de patentes» 
ne pourraient nullement suffire a une aussi lourde charge, 
et seraientTurcés, comme tant d'autres, d'abandonner un

■BS
pays r*>gi par des lois nu-si nhvirdes^ Ai mis ne counais- 
s°riH guère de maffHS'n* de detail. ' < i#  |,e seraient forces 
de prendre a n  moins »»o:s pi»»*nies, et de psy^r en non- 
•vqunnre du 300 à 500 pli ta coh« (f.. 1 60U a f  2 700) de 
patentes, pur un; ce qui les for« er*»it vnern^ni 'é fermer 
bouiique, c«r leurs c o n ç u t  r e o s j i l s  d u  p o y s  pourraient ven­
dre i  de* pris qui leur laissassent du bénéfice tout en rui- 
uant les etrangers. , ’

La position que celle loi ferait à Orihe est claire; elle 
serait neite, car ij est évident que le commerce et surtout 
les commerçons fuiraient ce pays, comme oo fuit une
terre inhospitalière. Nous savons â q -ai n«»us eri tenir, au 
chs où une publique uni o*s b!e livrât jamais la place t 
un pareil législateur; il n'y aura pas autre chose à faire 
qu's s'en aller» et a abandonner ce malheureux pays a son 
triste sort. ' '

Dé« ce moment, le commerce français aura perdu un 
marche de 30 m i l l i o n s  de produits nalure's ou manufoc- 
turé*. Nous voudrions bien connaître J'opiuiuQ de notre 
ministre du cotnme>c** é cet égard!

EL BAILE Y EL TEATRO.

Siete años de acedio y de visisitudes. no han tenido el 
pod«r de extinguir en la bella sociedad de Montevideo, él 
buen gusto y sus propensiones hon-«rubíes á la cultura y 
al progresó. Parece que la civilización se atraiga eu su 
serio c«*n ma* ahinco, cuanto es de borrascosa la apoca 
actual ; repeliendo con acto* y manifestaciones solemnes» 
todas esas tristísimas tendencias a la barbarie y al fana*

p • m

tismo político.
En el Baile, la mav delicada finura, la mas esquisita 

civi idad, el ma9 perfecto buen temido» El empeño de to­
dos es agradar, mostrándose dignos de la sociedad en que 
vivimos, sin pensar en otra que en probar que hay ea e* 
fondo de esta encantadora Montevideo, una lecunda simi­
ente de bello, de culto, de humano y de grandioso que 
ningún poder puede marchitar jamas.

El huracán de la guerra la sacude : el impetuoso poder 
de las visisitudes, la conmueve ; la feroz amenaza de la 
tiranía, la espanta ; pero e* necesario probar que exi»te la 
cultísima sociedad de Mon'evjJeo, y^ella se presenta tri­
unfante en el Baile, en el Teatro, contestando asi é sus 
detractores.'Nmgun desorden, mngnrs exceso, ni el mu3 
ligero deshz viene ó perturbar la armonía y el buco sentí- 
duque en todas portes reina npnrfia.

En el Baile, guerreros afamados danzm con las deli­
cadísimas be'ias de nuestra sociedad ; guerreros que, en­
canados en las trincheras de Montevideo, defieoden con

indefinible va'or, 6 can mi*rm Ebriedad mod*!n# diciendo, 
en pr<fAftor-¡fi de todo el muudu—aqui, no imperará jamas9 
el despotismo brulo de Rosas•

Diplomáticos di«iM gijid<*6 marinos rerorrfendables. lite- 
retos apreciabas, hou nados  comerciantes participan de 
esa d-mza sen»*i la y  grandiosa con que se cerró el uño 4d 
saludando los primaros alboras d» I 50.

De aquel centro de celestial armonio, derramóse en- la 
m¡«ñ nri del 1 ? , en el ceno d* toda« las familias de Mon- 
jevideo la grata memoria del Baile mensual, haciendo re­
vivir y fortificar lo* dulces vinculo* que ligan pro video-* 
c»a Ierren re á esta sociedad tan frno*a ya por míl títulos. 
Nacionales y eatrangeros o recuerdan con placer ;* e> 0*<i«
mn:o prece, y cada familia, cada individuo quiere ser io- 
ció y participar peimanenteuieoie de la dicha de presentar«"'
se en los amenos «alo íes. perfumados por 160 Jlortt fe*
meniles que imperaban sobre iodos los corazones.

Honor al distinguido Presidente y miembros de la Co­
misión* Di rectoral! EPos h»n comprendido perfectamente, 
el espíritu de la sociedad, preparando con profucion. todo 
cuanto podía hacer sm^na una reurron de aquella natura« 
bza. Le consHgrHmos todas nuestras simpatías, y noj 
dedicamos con todas nuestras fuerzas, • segundar su no­
ble empeño» * *

La esiaucion y elegancia de loé aa'ones destinados k
vailar. correspondía y se armon zaba con el todo de la® 
pieza* reservadas á la comodidad y gozos de los concur*» 
reutes. El mayor de ellos, el primero, o-tentaba un brilló 
y sencillez encantador, imprimiendo en los espíritus, e| 
deseo de dauz-tr y gozar de todo* los hech zos de U bella 
aociedad q »e allí se encontraba. El segundo, el de loa eo» 
lores ceiesiialea de la Patria, rebosaba en alegría, en buen 
gusto, presidido, puede decirse, por respetables señores 
madres de familia. Allí se hallaban amontonada, la respe* 
tabi ¡dad de la posición social, y la a'egria de los primeros 
años, du las gracias y de la moda. Muy conteuto se ha* 
liaba uno de penetrar fiasta aquel puato en medro de fá 
numerosa concurrencia que lo inundaba. El tocador de laa 
•tñoras, lleno de perfumes y comodidad, limitaba por 
aquella parle la excenq de la danza«

Al extremo opuesto, el'Comedor de las señoras, lleoo, 
abundante, del mejor gusto, formaba/ la cabeza del salón 
punzó, á donde no podía penetrar ningún caballero sin é| 
sa'vo conductodel Sr. Presidente: medida de orden y
buen sentido.'- W* Cjft v *

Desde las primeras gradas de la escalera basta el inte*
rior del edifico todo se hillaba tapizado» armouitado. pre­
visto y ñbun'ianteniente servido.

Del comedor de los homb>esf ellos responderán, sobró

todo ; nada faltó.

Feuille ion du  Patriote*—o janvier  1850.
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m  PRÊtRfe REFRACTAIRE EN BRETAGNE.

(SUITE ET FIN.)

Le lendemain,je discutais avec Morel Tes conditions du 
nouveau bail que j ’avais rédigé d'avance et qu’il signa 
après quelques débats. J'o*lais repartir, lorsqu’une dou» 
zaioe de gendarmes s'arrêtèrent à la porte extérieure de 
la ferme. Le brigadier en laissa la moitié en observation- 
Morel avait pâli en les o percevunt ; il fit un signe t  sa 
femme qui disparut aussûôl.

Dans ce moment le brigadier entrait- 
Bonjour, compère, dit-il brusquement.

—Bonjour, monsieur Rinu, répondit le paysan en ôtent 
ton chapeau d'un air craintif.

—Je parie que tu sais ce qui m’amène î
—Faites excuses, monsieur Itiou. » • • â moins que ce 

ne soit pour que que nouvelle réquisition.
—Justement, une réquisition de corbeaux ! s'écria le

brgadier avec un rire brûlai.
\jU fermier eut l’air du ne pas comprendre.
—Allons» tu sais bien ce que je veux dire, reprit le gen­

darme, tu us ici des locataires suspects*•»* et d’abord en

voici un qui n'rst pas de la maison.
Eu parlant ainsi il a*était avaucé vera moi- 
—Voto nom 1 me dimauda-t-il.
Je me nommai.
—Q ie faites“ vous ici t  . <
Je le.lui dis. Il allait m'adresser de nouvelles questions, 

lorsqu'un gendarme qui avait servi dans la brigade de 
Guingump me reconnut ; il assura que j'étais wn patriote 
solide e\ un homme établi.

— Alors, ce - n’est pas cp que nous cherchons reprit
Ri01*- ■** & i,■

Et s'adressant do mouveau nu fermier.
«^Voyons, vieux, dit-il, faisons les choses comme de 

bons en fa ns : j«vi«ns chercher le citoyen Bernard, calo- 
tin insermenté ; rnon<ro moi ses agparietnens, q •»e je lui 
remette une carte do visite de la part du procureur *yu- 
die. ’ ' '* f:4p ■ •. _

—Je de connais point de citoyen Bernard* dit le fermier 
en voulant jouer l’étonnement,

—Assez, assez, vieux renard, s'écria Riou* ce n’est pas 
un ancien garde française, comme moi, qui se laissera fai­
re au même par un péfenu Tu ne veux pas nous ouvrir laÌ * •’•'-a '■ r  * *
cage de ton h bou ! Suffit,

El se tournant vers se* hommes ;
-Fine-Mouche, vu me chercher le particulier qui ss 

permet de nous faire faire antichambre ; amène tout ce 
que io trouveras depuis les mioches qui font leurs dénis 
jqsqu'sux anciens qui n'en ont plus ; je resterai pour les s 
interroger. Suivez le, vous autres, et fouillez-moi toute 11
baraque comme la poche d'uu noyé»

Ils sortirent et nous restâmes seuls avec le brigadier.
Il se tourna vers Morel» _

— Rien ne nous échappe, vois*tU| continua le brigadier^
ton in^ermenie, par «xemple, tu le croyais bien cachet 
ma«s on l*a rencontré l'avent-dernière nuit, qui venait aafla 
doute de confesser quelque jeune fille ; il û été suivi, e* 
on l’a vu entrer dans ton courtil-

Morel parut déconcerté» ^ .
—Heureusement, dit-il enfin, que M. Bernard est saui j

maintenant» v •
•—Comment celo t s’écria le brigadier«
—Il est parti il y a trois heures.
—C'est impossible» ' ^  ^ k

Avant le jour.
— Et nû allait-il t .. *  ̂ *&i*!**'
— Od Dieu l'aura conduit. Maintenant les pauvres plâ­

tres ne peuvent pis dire le malin oû ils coucheront le 
soir. .

—Tu veux me tromper, Morel ; il «fit ici# j ’*o #uiâ
sûr. . - . y

—Vous verrez vous-même, monsièur Riotl.
Le brigadier parut ébranlé par le sang-froid du paysan* 

je ne savais moi-même ce que je devais croire, mais mon 
incertitude ne dura pas !oug temps*

L«s gendarmes reparurent awc la fermière, des filles 
de basse-cour et plusieurs garçons de charrue, je reconnu«« 
au premier coup d'œ*l, le prêtre parmi ces derniers. I\ 
portait l'habit de gros drap, îa culotte de,toile et U-e sabots 
garnis de pHille.mais il semblait gêné dans e t  coetôttftft

Le brigadier ne r y  trompa point» Après avoir succès-



s e
i atri ote Français

■2DE un aaz&a

Si de esn centro* de completa sociabilidad, pasamos al 
Teatro, no es menor nueatra agradable admiración. Como 
en los mas serenos dias de la paz. una reunión numerosa 
y  ©legante brilla ea él ; vi mas ?d<nirabie orden, la mal 
esquí a i 1« moderación distingue en iodo« ios momentos, á 
©'ta sociedad da Montevideo, celebre como la que mas, 
en loo tiempos moderno*. '

Las delicadas ttrerfe«’del Sr. Robeit nos encanta ; el 
admirable baila del Sr. Wmthcr n o *  sorprenda y aus r i ­
sueñas pantomimas nos divierten grandemente. Celas dos 
acreditadas compe ñis®. han proporcionado bellísimas no­
ches. empeñándose A su vez coda una de ellas, en agra­
dar y complacer* ' r ‘

De desear seria que catas dos compañías *e armoniza* 
sen do modo que, ambas pudiesen trabajar alternativamtn. 
te. Asi el pübfico ganarte por (a «natural emulación que 
reta taria de esa simultaneidad, haciéndose mas amenas* 
*uanto mas variables las funciones/ '

Esperamos que quienes pueden influir en -esto, com­
prenderán como 1.0 -otros, la conveniencia de esa armoni- 
zasion, que tanto puede contribuir al placer de la sociedad 
so ese nunQ importante. * . '*■■* • $$ : '*

Estamos «lefios de que, la noticia en e! exterior de esta 
situación en la sociedad de Montevideo, le haré honor

K¡4t , ■ a 3f - ■ . -fc r * A

llenaré de admiración, y hará afirmar jr vitrificar las sim­
patías que por ella maiifioetan todos ?o§ amigos de la ci­
vilización y de h  libertad en ambos mundos.

M  J .  L. B.

E E  DU P A C K E T  AN G LAIS.

Le pack-t anglaie de novembre, sur lequel ou fondait 
ptu d 8*péranztst car toutee les nouvelles qVil apporte 
nous étaient déjà connue^ cm entré hier dans notre port.

'Quoiqu’il ne nous apporte rien de nouveau, puisque 
nous avions déjé d u  dates jusqu'au 12 novembre, il 
nous a apporte des correspondances intéressantes qui 
Inoua donner.t l'assurance que la cause de MontevideaHH
riomphero; la providence ne l'a pas abandonnée, et elle 
ne l ’abandonnera pas. Le  ministère Odiilon Barrot, avec 
sa politique du laisser faire en tout et partout, est tombé 
devant l ’energiedu president, et quoiqu’un dise des espé­
rance« sans cesse reoataéuuus des défenseurs de notre 
cause, il est certain qu'un bras providentiel combat avec 
eux. car tout ce qu: s'clève contre eux est bientôt onéan - 
ti.'W atrdTa bien que tffompho de l’indécision
et de la f ».b esse, ei ce qui noua donne surtout du cou­
rage c'est la conduite môme des hommes qui nous sont 
opposés ; ainsi le ministère OJilloji Barrot n'étoii pas dé­
cide é faire une expédition dans In Piata, malgré 1%vi» 
du prétideui. et pourtant il n1 osait pas avouer hautement 
sa résolution; il o'a pas o$é aborder la question a l'As* 
©emblée Nationale, il avait p*4if de l'opinion publique, et i| 
„savait qu i! n'y aurait pas dix voix sur 750, qui adoptas- 
•ni un traite honteux. Dans ceito position que pourrait *ij 

résoudre ? — rien; quello conduite devait-il tenir ?— L a is ­
ser faire, c'est ce qu'il f it . . • «et AI. le ministro des fluan 
ces actuel pourra dire é I Asse a» b ée combien cette politi-

que coû'e dt millions a la France. Cette conduite nous 
exp!ique parfaitement les petites tracasseries auxquelles 
on s'est trouvé ici en bute, et qui avaient bien leur raison % 
ainsi que nous Pavons toujours pense. -,

L'infatigable M. Le'ong, que le Defensor qualifiait il 
y a que que temps encore d'aventurier (aventurier, un an«s 
cien magistrat, qui a préside honorablement le tribunal 
de commerce de Mormgne !) P infatigable Al « Leiong n'a-* 
bandoon* pas un instant les intérêts qui lui ont été confie, 
et dans le mois d* octobre il a publié une nouvelle brochu­
re intitulée ; Intervention de la France dans le Rio de la 
Plata$ Motifs et Moyens* Nous en donnerons des extraits 
dans nos prochains numéros.

Pour le moment nous nous bornerons é rapporter ici 
quelques passages de plusieurs lettres» provenant âea 
meilleures sources, et dont nous devons la communication,
A l’obligeance de quelques uns de nos abonnés Ils donne­
ront une idée exacte de la position, ainsi que la mesure 
des espérances qu'on peut concevoir ;

—w Depuis long emj>9 la direction du gouvernement 
français était indécise* • •. On sentait que le gouverne* 
nient manquait de force parce qu'il n'avait pas celte ho« 
mogéneité de principes qui la donne et l'assure L'ia- 
nitia ive du président était presque toujours annihilée. 
Tout le monde sentait la nécessité de sortir de cette si« 
tuât ion. Le président a pris résolument une ’détermina­
tion, et il a formé son ministère d ’hommes qui lui sont 
complètement dévouée, et qui apprécient sa politique» 
Ces hommes n’ont encore été jamais chargés de la direc* 
lion des affaires, ce ne sont pas des célébrités parlemsn 
taires 11 faut donc attendre pour les juger. Les hommes 
politiques réputé* habiles ont fait si peu de choses depuis 
un an qu'il est difficile que nous perdions au change. • • • • 

u Je ne crois pas que ta questiou de Montevideo se 
trouve compromise par ce bfusjue changement, au coq- 
traire, c a r . . . .  , -

u Monsieur A. Fouid est un des représentons qui con­
naissent le mieux la question de la Piata et qui en appré­
cient le plut l'importance.

« M* Humain De«*fossés, ministre de la marine, nous 
est très favorable; il u’avait accepte la mission de la Pista 
que sous la condition qu'on lui fournirait des troupes de 
débarquement« . . . • • •  • .

u. . . . . . . .Nous avons tout lieu d'espérer que l’amiral
Laine sera m*:ttteoant chargé du commandement de l’ex- 
pediiion. O a vient de fui écrire dans ta Gironde ou il 
avait ôté appelé par In mort de son père» et on le presse 
vivement de hâter son retour s Paris.

4( M. Ferdinand Barrot, ministre de l'intérieur, avait 
déjl étudié la question, pendant qu'il était chef du cabinet 
¿u présidant; il en dans tes meilleures dispositions.

.Sens doute vous devez être fatigues des re­
tarde q-i prolongent vos m&ux et vos lourmens, mais vous 
savez mieux que moi que ce nVbt que par le courage et 
la persévérance que voua triompherez—puisque vous ne 
pouvez pas vous dissimuler que du cô e du Rusas ot d'O- 
ribe il n’y a rien à attendre, rien A espérer, et malgré Ica 
belles paroles qu'on e écrites ici en leur faveur, on le sait 
et on en «st convaincu aussi; c'est ce qui fait votre

force, c’est ce qui fera votre succès.. . . .  *
Noua savons en outre que la meilleur«* hvmonie règne

entre M. le général Pacheco et M. J .  Leiong. Ceños 
bon augure. ' " r '

u r v j t f & j ’iJB

FRANCE.

I

Voici les paroles que l'on prête au président de le Ré­
publique. A la suite de la fameuse séance du conseil dans 
laquelle il a déclaré positivement son intention de mainte­
nir lo politique de aa lettre du 18 août ; f. . ^

i{ On cro<t (aurait dit le président) q *e j» ne soupçonne 
pas la comedie qui «e joue autour de moi Op ¿e trompe. 
J ’y vois clair Le<* legimietea et les orléanistes affectent 
de n’être pas d accord C'est une rus«, dont j « ne suie pas 
dupe. Ils s'entendent, et, au premier moment, ifs espèrent 
ae donner la main par dessus ma tête." J« ne le souffr rai 
pas ! fia oublient que je suis l'élu de s>x millions de suf­
frages. je le leur rappellerai ! Ils m’ont pris comme un en 
cas pour les besoins de leur cause; mais le ,peuple m’a 
pris pour moi-même, et je le leur ferai voir. M *

C ’est alors que fut décidée la visite eu calèche décou« 
verte au faubourg St Antoine On s'attendait s de l'en­
thousiasme» ft des cris plui o i moins constitutionnels; on 
ne trouva que de la bienveillance. * .J!

Le soir, le président répéta plusieurs fois; <( je ne suis 
pas fâché de la tournure que prennent les choses; tout ua 
la est excellent; les masques tombent, on verra donc enfla 
le visage de chacun, tant mieux 1 Après tout, qu'est-ce 
que je risque ? D’être obligé de m'appuyer plutôt sur Ja 
gauche que sur lo droite; je ne peox qu y gagn»r. La gau* 
che n'a pas de prétendant A m’opposer, et si elle me sou­
tient, ce fera sérieuseme it et sans * mère pensé©. »

(Journal du HAvrc,)

A F F A I R E S  D E  LA P L A T A .  ï

Uae nouvelle que nous o’avoo* donnée, dernièrement, 
qu'avec une certaine réservé, persil se confirmer; On aa- 
nonee posi'ivrrwnt que la Repub ique du Pa^ag «y a fait 
offrir h la France la coopération d#* «on* armee, forte de 15 
à 20 000 hommes, pour hâter la solution de la question 
de la P  ata. Il ne faudrait do -c p’us que peu d» dor es 
françaises pour avoir raison du dictateur dé Buenos^ 
Ayres; mai«, ce qui serait essentiel, ce serad de confier >e 
commandement du l’expédition s un sm ral de têio et de 
cœur. L'amiral Laine remplirait parfaitement ces deux 
conditions. Son caractère honorable inspirerait une cuo- 
fimee sans bornes à nos a lies, son énergie bien connue 
imposerait A Rosse, qui ne recommencerait p-*s. avec lu«,, 
la comédie qu'il a jouée naguère- avec M de Mm k »u. et 
dans laquelle cet officier a accepté ai dorHeme t̂ le rôle de
dupe. AI. l’amiral Lsiné est l’homme d» la -it»aiion«

(Journal du HAvrc.)

Le Courrier Français fait sjivre ces ligne* du paregra- 
ph suivant ; j]

« Nous ajouterons q >e nous avons la certitude que.

slvement examiné iojs lus valets, i! s'arrêta devant le prê­
tre, Morel laissa échapper un mouvement et nos regards 
se rencontrèrent. Je lui fis signe de sa rassurer : je vouais 
de prendre subitement une resolution.

Après l'avoir exsnrné R>ou se tourna vers le fermier.
— Depuis «|u»nd tes garçons mettent-ils des gants pour 

labourrer la terre f drniunda«t*ii ironiquement.
—Üee gants ! répéta Morel surprix.
Le gendarme prit le I>ra9 de Bernard, et montrant se* 

freins blanches :
—Codciq.s tu beaucoup de valets de charrue qui aient 

cette peau-lé 1
Je Délaissai point nu fermier le temps de répondre.
—Aussi n'est-ce point un valet de charrue, interrom­

p t  j».
— Qu'est-ce que c'esl donc alors î
— Mon garçon dé magasin.

I l  me regarda d'un air de doute.
—Voire garçon de magasin qui fe trouve ici ?
—■Parc© qu'il m’a suivi.
—Dans ce costume ?
—C'ait celui d e  to n  »¡liage, et je n'ai p „  «J* rail0„ pour 

> lui faire quitter.
L réfléchit un iostmt.
- P tüt ẑ voüi duoner une preuve, citoyen, répondit-il 

que ce g rçon et» A. vos gsgrs ?
e ire rappelai le pa*s«port que /'avais pris pour Michel 

•t ro r moi, et je le tirai de ma poche snns hésiter.
Mi K k'igaiber le lut avec attention, Le sigaa/emeut de 
Michel répondait assez maI, comme on doit le penser, A

i>xteneur de Bernard, ie gendarme m'en fît l'observa
non.

— Vous devez savoir depuis loog.te ups, répond s je en 
so muni, qne les commis aux passeports ne se piq ient 
point d’exoctitude.

parut hesiter# tuais enfin la prudence l'emporta.
• -T o u t  ça n’est pas clair, dit-il, ie syndic verra a dé­

brouiller la chose. Vous nous suivrez à Lam balle.
—Je neváis point de ce côte, respondía je tranquille­

ment.*"  ̂ - -,,'W • v:' -> : t* > *. ru? :•«
— Vous vous détournerez de votre route.
"“Ju n'en ai ni le temps» n i  la volonté.
— C'est ce que nous verrons. -
— Sur-le-champ ; attelez mon cheval, More), je vais 

partir.
Morel sortit, ei jo m'assis en l'attendant.
Mou sang-froid avait deeoncerlé ie brigadier, qui voulut 

recourir aux rai«onnemens. Je le laissai dire; il (¡au en 
me déclarant que si je refusais de lo suivre volontaire­
ment, il emploierait la force,

Avez-vous un mandat d’arrêt contre moi f  deman­
dai je .

—Non.
— Suis je inconau et sans papiers ?
— Je ne dis point cela. *
— Alora réfléchissez ¿ ce que vous Qliez faire, et rap-

pe ez- vuus que je vous ronds responsable personnellement 
de tout retard appòrto 4 m o n  v o y a g e .

J  avais pris un too de roi, le brigadier était vis.blement 
embarrassé. I l  prit * p«rt Fine Mouche et parut le con-

•ulter. Au même instant Morel entru en m'auoouçau 
que la voiture m'attendait

Je m'avançai vers la porte avec Bernard. Ie$ gendar 
mes nous laisseront sortir. J  allais mouler d«ns le char A 
baocs, lorsque le brigadier m'arrêta.

—Ainsi, vous refusez de venir à Lambade ? me deman
da-t il. .

—Jo refuse. ^
—Et vous allez é Siin’-Iîrieuc !
— C est mon intention.
—A ors nous vous suivrons*
—Vous êtes libres. ' . ; -¿..v. f , V, î
— Et vous vous ferez reconnaître U-bas aux autorités
— Soit. jr ^
Les gendarmes montèrent A cheval, et nous parfîmes.
Ma position commençait â devenir embarrassante. Ber­

nard ne pouvait manqoor d’être reconnu A notre arrivée, 
®t j allais être compromis sans avoir réussi a lui être un e* 
Persuadé, toutefois, qu’il ne restait d 'aune chance de sa­
lut que l'audace, je faisais bonne contenance, continuant i 
marcher «ans presser le pas, et suivi, A peu de distance, 
par Riou et sa troupe.

Nous arrivâmes ainsi au village. Comme nous détour­
nions le chemin, je crue reconnaître, de loin, A la porte du 
maréchal-ferrant, le fermier Alorol, qui, on en’apercevant • 
*e retira vivement. 1

Il nous avait précédés «ans doute en suivant le chemin 
des bruyères. Mais pourquoi était il venu?.««,., et qui 
faisait-il là ?• • • • . ^

Nous arrivâmes a la porte du maréchal, lorqus celui-c1
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dan* let conditions actuelles et avec le (»rave amiral 
Lame, In solution de cotto question n offre plus de dif- 
fit 'Ultes*

Al* E Moreno, envoyé extraordinaire du Paraguay, a 
été reçu par M. de Tocqueville, ministre des affaires 
étrangères, avec lequel est resté très longtemps en confé - 
reoce. L'en»rovue a sans doute poué sur les ofTres 
du Paraguay, qui propose de se joindre é la France pour
mettre à la ranon le dictateur de Buenos A y re s .

( j .  du Hâvre. )
o

N O U V E L L E S  D IVERSES .

Le gouvernement français a fiit prévenir M. Msnin k 
•on arrivée A Marseille, ainsi que les autres réfugiés vé­
nitien», qu'ils pourraient résider en France avec toute
Sécurité*

— o— —

On dit dans le Sémaphore de Marseille du 11 oc­
tobre ;

(( En annonçant, il y a peu de jours, l'arrivée â Mar­
seille de M Daniel Manm, l'ex président de la Républi­
que de Venise, nous étions loin de prévoir qu’un ma heur 
terrible viendrait frapper l’honorabe réfugie, M Manm, 
qui s’était retiré parmi nous avec sa famille, a fait une 
perte cruelle, dans la personne de sa femme. Mme Mania 
a succombe! dans la nuii à une attaque de choiera. Cette 
mort a causé hier dans notre ville, une douloureuse emo** 
lion.

o—
On lit dans le Sémaphore, de Marseille du 12 :
<( H«er maiiu ont en heu Jes obsèques de Mme Munin* 

C**us de nos concitoyen* qnt * 'étaient joints au convoi te*- 
moignaieni aimi, par- leur présente, de leur ►ympaihie 
pour l’honorable président de la Republique.de Venise et 
pour sa famille. * <

O o annonce que M. de Ctrcoort va remplacer â Flo. 
rence M. Walew ki, en qualité de ministre de France.

(Journal du Hâvre)
■■■ o— —

M. Osvid^ ancien consul générai de Franco k la Ha­
vane, » û if e«t remplace pur M. Simonnet, consul Â New 
York, rient d'arriver â Péri«;16nannonce qu’il va être 
nomme consul general près de la Republique de la Nou-
velle Grenade. (Idem.)

o
M Ju'ea Faucher frère de l’ancien ministre de l'inté­

rieur. nomme consul de France è Port Louis (île Mauri­
c e , )  vient de recevoir son exequátur du gouvernement de 
la Grande Bretagne Depuis longtemps, malgré le besoin 
de« intérêt de ses nationaux, la France n’avait pas de re- 
préseutant dans ce pays (Idem.)

■ — -o*. ■ ■ —  ̂ . .. j
Le Toulonnais, donne les nouvelles suivantes, dont 

Doua lui laissons In restions* bi'itè ;

(( Le bâtiment 6 vapeur le Tari are, arrivé le 3 de Ci. 
vitn Vecchia, d• ou-il était parti le 1er avec la correspon­
dance, o amené une vingtaine do Romains, la plupart 
membres de l'ex Constituante.

u Toutes les personnes non compromises dans l’amnis­
tie avaient reçu l'ordre ds quitter Rome et les Etat» 
Romains.

w Au départ du Tarlare, on ditoit que Naples émit, 
depuis quelques jours, le théâtre d'événement graves o1 
dont les suites pouvaient être de nature à changer com­
plètement la fuce des choses en Italie; mais on ne préci­
sait rien. (Idem.)

— § —
On lit dans le Moning Ilerald, du 17 octobre :
(( Nous avons des nouvelles de Constantinople du 30 du* 

mois dernier. A cette époque, if n'était arrivé aucune ré­
ponse de Suint Peterabourg ni de Vienne. Toutefois, les 
Turcs se préparent avec beaucoup d'activité pour In pire 
situation. On répare les fortifications de Constantinople et 
l’on élève de nouveaux travaux do défense autour.de la 
ville Les troupes et les artificiers sont occupés â ces 
travaux jour et nuit. Dans tout le pays il n’y a qu’un
sentiment.

« La flotte anglaise, sous les ordres du vice amiral sir 
W . Parker a quitté Corfou, le 4, so rendant â Athènes.

« La flotte anglaise est en excellent état* bien équipée 
et bien commandée. Elle est composé» de trois vaiseaux 
À trois ponts ; Cale demi a . Hotce et Queen; trois vaisseaux 
â deux ponts : Prince Régent, Vengeance et PowrfvX, la 
frégate Thétiet les bateaux 6 vapeur Odin, Dragon et I?o- 
samond, et quelque? batimens plus petits. On dit que l’a­
miral a un double but en faisant cette crois:ère dans l 'ar­
chipel : réprimer la piraterie qui s'est beaucoup accrue 
dopuis quelque temps, et attendre â une moindre distance 
des Dardanelles In marrh** des svénem^ns. M (Idem.)

idioma Francés.
Desde hoi ofrezco dar lecciones» de este idio­

ma seg.m los principios de Chantrean y de 
Hannoniére.

Ocúrrase i  la casa N °  160 calle de Z a -
A r s e n e  I e a b e l l s .vaia.

o

Teneduría de libros
El que suscribe abrirn, el 15 del corriente, 

un'curso téorico y p r a t i c o  de teneduría de l i ­
bros en e s p a í i o l , si en aquella fecha se ha po­
dido reunir un número regular de alumnos. 
Én todo caso ofrece dar, desde aiiora, leccio­
nes particulares, sea^en su casa ó en las de los 
alumnos.

Los S re8 que gusten aprovechar de estás 
ofertas podran apersonarse G la casa n? 160

calle de Zavala, desde las IO de la mattana 
h**á  la s doce y deppueâ  de la oración«

A r s e n e  I s a b e l l e .

Teatro Nacional.
GRAN FUNCION EXTRAO RDIN ARIA.

C O M P A Ñ I A  R A V E L
DIRIGIDA POK CABIOS WIKTHEH

A B E N E F IC IO  D E L U IS  F E R IN .
Hoy Domingo ! 3 deltorrienfe.

El beueficiatlo tiene el honor por primera vez de pro* 
sentar una función al respetable público de esta espita!, 
peto al hacerlo no ha omitido sacrifio alguno para ofre­
cerle una función que corresponda á la distinguida pro­
tección que ha recibido de él en sus trabajos artísticos» 
Después de una sinfonia preparatòria seguirá la función eñ 
el orden siguiente* ; r

primera Parte • . - .
GRAN DANZA DE CUERDA.

Por joven Americano y el Sr. Winther (único en su 
jénero), concluyendo por la Petit-Amour ; los cuales 
ejecutarán grandes y estraordinario? equilibrios y salios;

SEGUNDA PARTE«
B A ILE  SOBRE DOS CUERDAS.

Por el Sr. Winther y la Sra. Winther.
TERCERA PARTE« ,

PASO b s t i r Ta n o *
Bttilado por Flora y Julia Lehmann. Intermedio por lá 

orquesta de 15 minutos.
CUARTA PARTE« r

Gran pantomima por primera vez en este teatro, una 
de las de mas mérito conocidas en su clase por lo parto 
cómica de que abunda, y cuyo titulo es ;

EL HOMBRE AVARO.
En la cual el Sr. C Winther ejecutará el rol de Pier*

rot.*-Sr« Carbouniche, eiavaro, L. Ferinr»—Feliz
amante de Amalia, ÜeJonéy — Ri hombre protecteur,- A »
Lehmann —Amalia, h ja del S'* Carbouniche, A« W ia- 
ther.— El diablo, el jóven americano. Paisanos, compar­
sas, &c * r.: !

QUINTA PARTR. 1

LA VARSOVIANA.
Paso de carácter bailado por tos señoritas Julia y Flo­

ra Lehmann*—Intermedio por la orquestra de 15 mi­
nutos. ¡B H

SESTA Y ULTIMA PARTE.

Se representará una pieza dramática en francés 
divertida, titulada : B

PASSE MIN HIT.
Personajes,—-Chabou'ard, Sr. A Lehmann.—Un Moa«r 

sieur, Delanney.
Tal es la función que tengo el honor de presentaros« 

respetable público, y  si ella merece vuestro agrado que­
darán satiftfechos los deseos de vuestro humilde servidor

Luía F e m n »
A las 8

sortit de sa forgr. en chantant, comme un homme ivre, 
et me fil un signé*“ J  arrêtai mon cheval.

—Je vous attendais, m» dit il d’une voix avinée; j'ai 
quelque eh iae à vous remettre. > . ' ,v  .

—À moi ? . .  ».
li me regarda de l'air d’un ivrogne qui veut se faire 

malfeitux.
—Cherchez, cherchez, reprit il en balbutiant» n'avez- 

rous rien perdu hier* quand vous êtes passé ici ?
— Rien. J t t&ÀM

• — Bdh ! renez voir, venez voir là, dans la forge.. », , * î — —
J ’hésitai â descendre»•••  ,
—Dites que vous avez parda un fouet, murmura-t-if ra­

pidement.
Je tressaillit II me r e g a r d a  e n  riant*
—Et bon ! reprit-il.
—Je me rappelle maintenant. « • .un fouet.
I* frappa dans ses mains . \
—Â la.bonne heure donc«»• • venez voir si c’est bien

lui
Je deseendist et le brigadier en fit autant, mais resta a 

la porte.
J'entrai avec le maréchal« qui alla me chercher un 

fouet, que je me hâtait do reconnaître.
—Je or en doutais, dit-il, en parlant de manière à ce 

que le brigadier l’entendit. Je croyais bien l’avoir vu hier 
antre les mains de votre garçon, car cesi. votre garçon 
que jfai reconnu tout-â-i heure» • lui et le cheval!». . •  
et pourtant ¿'était pas sûr« parce que ce matin il est venu 
ici, avant le jour« un cavalier qui m'a fait ferrer sa mon.

ture, et lui aussi pouvait bien avoir oublié.. . .  d'autant 
qu’il était pressé*

Et, s'approchant de mon otciieovec une apparence de 
mystère* •

—Pressé comme un blaireau qui a senti Ie9 chiens.. . .  
vous comprenez ?

—Ca venait de Locmora.. . .«  un fameux prédicateur, 
à ce qu'ils disent dans le pays* » ; • M. Bernard, quoi.

—Et il allait à Dtman f . . . »  f 1 v
—Possible, quoiqu il ait .pris la route de Matignon» •» » 

Mais» • • • chut.»»» je vofts dis ça en confidence, buur- 
geois. t ». parce que je voudrais pas qu'il lui arrivé mal­
heur, voyez vous.»»»

—A la bonne heure, dis je en gagnant la porte; mais 
prenez garde qu’on ne vous entende,

Eo effet, le brigadier venait de rejoindre.ses hommes 
et remontait é cheval. Je regagnai mon char à banc ; et 
j ’allois partir, lorsqu’il me souhaita un heureux voyage.

— Vous ne venez donc plus A Suint Brieue ? demandai- 
je avec une feinte surprise. ’ ■ .

—Non. me répondit il, ,en tournant bride»
Et prit avec ses gens, le chemin de Matignon.
A peine J’eus-je pnrdu de vue que je mis mon cheval 

au galop, de crainte qu'il ne se ravisat* Nous fimss une 
lieue ainsi en eilence* et nous détournant de minute en 
minute pour nous assurer que nous n’étions point pour* 
suivis» * •

—Décidément, ils nous ont abandonnés, dis je A mon 
compagnon, et j ’espère que vous leur échapperez. * 

—Grâce A votre générosité, monsieur, '

—Je vous savais en danger de la vie, j ’ai dû tout faire 
pour vous sauver.

—Vous avez agi en chrétien, monsisdr, dit-il, d’uca 
Voix un peu altéré, Dieu vous en tiendra compte. -  -w- 

Nous arrivâmes le même jour A Saint Brieue, d'où je 
me rendis au Légué, j'arrêtai le passage de Bcrnatd A 
bord d ’une barque dout je connaissais le patron, et il 
parti la nuit suivante pour Guernesey.

SÔUVESTRZ» J 'É SÎ

Depuis moins do 400 ans, voici comment l ’agrandisse * 
ment incroyable de la Russie s'est opéré ; *

Sous Ivan 1er, en 1492, l’étendue de U Russie était 
de .18,494 milles, et A_aa mort, en lô05# de 37,137
milles*

À la mort d’Ivan 2nie» èn 1584, de 125,405, millet 
carrées.

A la mort de Michel 1er, en 1645, elle était de 254.361 
milles carrées.

A l’avénement de Pierre 1er, en 1689, de 263 900 
milles carrées, cl IG millions d'habitans.

A l’avènement de Catherine 2me, en 1763, de 319,538 
milles carrées et 2 5  millions de p o p u l a t i o n .

A la mort de Catherine 2oie, en 1796, 331,130 millet
carrées et 30 million* d’habitans. %

En 1826, a la mort d'Alexandre, 367,494 milles barrées 
et 55 million« d'habitans*

Aujourd'hui, 400,000 millet carrée» et 62 million 
d'habitans.  ̂̂

/
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Le atriote Frahoais.
AVISO;

La compañía Ravel avisa quo©! Domingo 13 dei^cor- 
rient© tendra logar una función ó beneficio de L. Ferin v 
que loa boleto© vend idos para la funciou anunriada y que 
oo tuvo lugar por indisposición de Mirra.. Wiiuher serví« 
4 a  para ese dia. * ?  * i :/ i ,  K »

o

ROBO.
La nocho del dia 21, d. las 11, han sido ro­

badas vario« piegtf» de ropa dé-Usó j 6 cucha - 
ras y 1 cucharon de fílala con las iniciales E. 
C.; el que diese noticia de su paradero, en la 
calle do los Treinta y Tros, n. °  123, sera ge­
nerosamente gratificado.■ ̂  mu¿i 9*

Montevideo, Dccicmbro 21 1849-

A V I S .  -

On demande.
Une maison spacieuse, nyant citerne et lieux,

située dans une des rues voisines du Môle prin­
cipal. T

S’adresser au bureau du „ Patriote*.

Hamard, coiffeur, rue du 25 do mai, n. 129 
a l’honneur de prévenir les rlegans de cotto ca­
pitale qu’il vient de recevoir uh riche ««sorti- 
ment de crarattes do satin, du dernier goat 
qu’l] vendra au plus juste prix.

Avis.
Un jeane homme, sortant d'une des prin­

cipales écoles de France, s’offre pour travail­
ler de sa partie, sacha nt, l'ajustagej tourner 
le fer, le cuivre, le bronze, et la fonte, sachant 
bien le dessin. Les personnes qui voudront 
l'employer devront s'adresser au bureau du 
" Patriote Français;

m m ., Muutqyideo le décembre 1849.

AVISO,
Prevengo al publico, que habiendo sido de­

clarado por sentencia pronunciada por el Su ­
perior Tribunal de Justicia, en el lilis que sos 
tengo con su esposa Da, Carolina Lame, gefe 
de la sociedad conyugal y por lo tanto de los 
negocios que en auseucia y á mi nombre admi­
nistraba en esta capital, nadie trate ni contra­
te con ella, -sin espreso primero mió, sino 
quiere esponerse á celebrar contrato« malos y 
i  cargar coa las consecuencias.
M H  J .  Lamí.

Hôtel de la Marine
RUß VINGT CINQ MAI , N° 81.

Cet etahÜ3?ement ee recommande par la 
perftctioQ de tout co qu'on y sert jcurnelle- 
men t. , ^

M* Gmllot Fon directeur. qui a été cuisinier 
do plusieurs notabilité*, s'empresse toujours da 
inenter ta confiance des personnes qui vou— 
dront bien l’honnorer do leurs patronage.

Il se cbargo a u s ~ i des com niandes en ville 
et des dîners les plu« distingués.

Dans la même maison, on loue des npparto- 
mens commodes et très agréablement situés, 
on assure les personnes qui les Ijuerout, do 
«oins assidus*

Avis au Public.
Nouveau procédé pour guérir ica cors eux 

pieds. S ’adresser c»llo del U u^usy, rr. 60 dc- 
puis 3 heures jusqu’à 5 heures do l’a près midi. 
On no payo qu’apres parfaite guérison.

REPUTACION '
* A LAS •- " *

C A LU M N IO S A S  IM P U T A C IO N E S
DE LA /# i

H» P « E S S E 11 Y DO 1 1  COURRlER Dü HAVRE.Ji 
Hecha s á la benemérita población francesa

por
JO S E  L U IS  B U S T A M A N T E .  —  •  *

Cba ©íte tiiuloJ •© hn !»ub!»cedo un foit*to en 4® de 20 
página*, por ta imprenta URUGUAYANA ; Se vende en 
a Librería Nueva, caite d«*l 25 de Mayo Nrot. 230 y 232,
al ínfimo precio de 6 viuieoes coa el solo objeto de costear 
al impresiion,

AVIS DIVERS.

Gants et Gravattes.
Gants do chevreau de couleur pour hommes 

et pour dames; un riche assortiment de cra- 
vottes nouvelles et de nnrfuir.orie fine. En veo. 
te chez F. Martin. coiffeur, rue du 25 Mai« n. 
251, mnieon du consul italien.

Nom invitons les personnes qui désireraient 
se procurer le premier ouvrage en entier de
la collection des SEPT PfcCHES CAP|~ 
TAUX , a adresser »-ans retard leurs deman­
des â l’imprimerie du journal,où ilues'en trou­
ve que très peu d’exemplaires.

J i F J S .
RÎT Auguste Chndnfau  ̂ provient te public et

principalement les cafetiers, qu’il vieiîT d’ouvrir 
une fabrique de liqueurs et de sirops dans la 
rue du 18 Juillet ti. 82; il prévient au?*! les 
amateurs def bon goût qu’il a reçu de France, 
toutes espèces de jus et fruits pour faire toutes
sortes de sirops, comme

sirop de limon ou de citron,
idem de vinaigre,
idem de vinaigre framüoisé»
id e m  d e  p
idem de framboises/  ̂ . r
idem dVgeat, 
idem orangeade,

le tout au prix o’unc pataque la bouteille et 8 4 
400 reis lu douzaine* **

On trouvera dans le mémo etablissement 
toutes Bortcs de jus de fruits pour fnire les ge- 
lees et glaces et un grand assortiment de li­
queurs et d’eau de vie â un prix très modéré.

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu a Montevi­

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a Phonneur d'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré son domicile dans le logement 
qu'occupait le defun Frédéric Vanîsegheii.

On trouye chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in— 
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes­
sion •

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jus<¡»'4 quatre heures 
apres midi.— Il ¿e transportera aussi â domi­
c i le

li offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu'à deux heures.

Rue des MUsiones, n? 118,

. LA
CONSTITUTION

DE LA
r é p u b l iq u e ; f r a n ç a i s e ,*

P r a m u l g u a *  p a r  t 'A«Membl fe  N t t i o u a l o  I© 12
n o v e m b r e  1 8 4 8 «

Brochure in 32

Se vend au l'Imprimerie du P a t r io t e  F ran 
çais rue Perea Castellanos n. 162.

mon trichai*. »,
, . R u e  du J u n c a l , n °  46. ?

Arrange les vieux chapeaux qu'il meta 
neuf, blanchit les chapeaux dp paille en toute 
perfection.

A V I S .  : ■ v -  - (v-

M. Derosêaux chirurgien et dentiste,membre 
titulaire de la Société Nationale d'Emulation 
du departement de la Vienne, a l'honneur de 
prévenir îe public, qu’il se charge de nettoyer 
la bouche, * t de toutes l e s  operations concer­
nant la dentition; il cautérisé les dents d&prët 
le procède nouveau de MM. Desirabode et
Fattet; .

Il se charge également de toutes les opéra» 
fions relatives fil' histoire naturelle ; empailler 
et mettre en peau, ou classer tous les objets 
quon voudra bien confier a ses soins. i

On trouvera aussi chez lui, 1 Rtixir Odon- 
tslgique et le Beaume de Comping, contre les 
hémorroïdes, crachement de sa tg , c h l o r o s e ,  

affections cancéreuses, crevasses au.ein et 
flueurs blanches, etr, etc'. “4

S'adresser tous les jours de 8  heures dd ma­
tin a 4  heure« du soir, rue de Buenos Ayres, 
n 9  2 12 .

Les ouvrages suivants rehos ou broches «ont 
en vente à l’imprimerie du Patriote. ‘

Les Poches Capitaux,— L'Orgueil; - i
Les Péchés Mignons. - v
Gingène» ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition.
La Gorgone. • •
Le Juif-Errant. <nfl|
Les Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabais.
EN FEUILLETONS. v ' j

Le fil» de l’Empereur.
Les Mystères de Sainte Helfine. -i>

Le Sansonnet.

^ î v l S .  '

L'ancien tir de pistolet rue do la Brecha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons d« 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente- ’ ' ‘ ‘ i

De la place de la Matriz esquina du Cabil- 
do od voit l'enseigne O

A V I S .  .1

- Nous recommandons â l'humanité d e  nol 
compatriotes le nommé C a r p i , qui a  perdu tel 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
et qui, au lieu de se livrer à la mendicité, i 
mieux aime, quelque pénible que soit ce ira' 
vail, courir la ville et vendre des chandelle«- 
Nous ne doutons nullement que tous les Fran­
çais lui donnerons la préférence pour leur con­
sommai ion domestique; - . . J

Notificación.
Clueli ago por la prensa, como me egjá mí 

dado a don Manuel Fernandez Limo como a 
haces de don Juan Ucet en pleito con d
Benito Domínguez.— Montevideo, Diciemt 
18 de 1849.— De las tasaciones de la casa, v 
ta al e j e c u t a n t e — R amos. —  Montevideo, D
ciembrt 20 de 1849.— Castillo,

Imprimen© do P atriot© F rançais, rue PertR
CteielUnof, n° 102*


